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MODES
NOUVEAUTES, DESCRIPTION DES TOILETTE

le[tritt!»*
, troi»f's,ei

L'animation de Paris est au comble maintenant; pour peu
qu'on sorte, on est litteralement ahuri! Nous n'en voulons pour
preuve que lajournee de la grande revue : c'etait, autour du
champ de manceuvre, ä Longchamps, une verkable cohue; af-
fluence conside'rable aussi dans les avenues du bois; foule e'paisse
surtoutle parcours des Champs-Elysees et jusquc sur le faite de
l'Aic de triomphe, qui etait noir de curieux amasse's. A voir une
pareille affluence, qu'ex-
plique l'interet de la re¬
vue, on aurait pu croire
que le reste de la ville
etait de'sert, ou tout au
moins tranquille. Mais loin
de lä : les rues avaient ä
peu pres leur physionomie
ordinaire; le Salon de
peinture, au Palais de l'In-
dustrie, etait fort visite, et
l'Expositionuniverselle, ce
nicmejour, a recu tant de
monde qu'on «se portait» ,
nous affirme une personne
presente.

Le relour des troupes a
ete parliculierement beau
dans Favenue des Champs-
Elysees, et L'on a remar-
que que les equipages qui
remoutaient l'avenue et
faisaient haie de ehaque
cötee'taient plus nombreux
et plus beaux que le jour
du Grand Prix. — « Mais
comment s'imaginer que
ehaque personne trouvera
ce soir une table pour
diner et un lit pour sc
coucher!... » murmurait
pres de nous une etran-
gere, absolument stupefiee
par la vue d'une pareille
foule.

Helas! Paris va mainte¬
nant perdre peu ä peu son
element parisien le plus
elegant. La serie des fetes
estä peu pres terminee;
les femmes ont rompu
Jeurs jours, et les salons voilent leurs splendeirrs dorees sous
lamodesle housse de basin; d'autre pari, les malles poudreuses
sont mises en etat afln de reprendre leur Service actif, car
Iheure du depart a sonne pour les eaux, la mer, la canipa-
gne;lachaleur aidant, chaeun a bäte de se mettre en branle et
de plier bagago.

s ensuit quo les pre'occupations artuellcs de la mode repo-
sent en partic sur cet ordre d'ide'es. Mais, avant d'aborder cet
interessant sujet, nous voulons arreter l'attention de nos lec-
nces sur le costume court, ä propos duqucl s'aecredite, en

P. N° 420. — ChAI'EAU DE DAME AGEE.

ce moment, une erreur tres-prejudiciable pour le bon goüt.
On s'imagine a tort, en effet, qu'il suffit de raecourcir un jupon

pour obtenir un costume court, — ce qui est la lettre de cette
mode, mais non Yesprit. Le type court bien ordonne se compose
d'un fourreau pour le buste, tandis que le bas des jupes est drape,
plisse, et que la partie de derriere forme un r.ertain volume, sur-
tout assez de froufrou. Une polonaise pure et simple dans sa lon-

gueur ordinaire, flanquee
d'un jupon court, donne-
raitun ensemble tout ä fait
manque. En resume, le
costume court, qui con-
stitue une idee ä part, a
besoin d'etrc traite d'une
facon speciale, si l'on veut
qu'il se dc'tache bien du
tableau de nosmodes cou-
rantes.

Nous ferons remarquer
ä nos lectrices que le cos¬
tume court fait encore
exception, memo ä Paiis;
la geueralite des femmes
lui pre'ferent la jupe ä
traine, avec un relevagc
de cordons qui J'end la
toilette pratique pour la
promenade. L'economic
entre pour un eertain poids
dansla balancc, sans qu'il
y paraisse, par cette rai¬
son bien simple qu'une
robe « ä deux (ins » est
toujours avantageuse.

Linons et toiles d'Ir-
lande, toiles de Yichy et
cotonnades de toute pro-
venance, tels sont les Cle¬
ments de toilette en cours
pendant les chaleurs de
juillct. Ajoulons qae, dans
le nombre, il y a des dis-
positions charmantes. Ro¬
se, bleu päle et creme,
en uniou ä petits damieis
blancs, voilä pour les jeu-
nes. Les elegantes ä ou-
trance choisissent les ma-

dras aux e'clatantes couleurs, rouge et vert, jauue et bleu, coupes
de raies blanches, brunes, etc. Les timides preferent des qua-
drilles harmonieux, auxteintes bien fondues : bleu, noir et blaue;
marron, rose et gris, etc. Quant aux nalures poetiques, ce sont
les gracieuses fleurettes Pompadour qu'elles adoptent. Bandes
brode'es ou denlelles, il n'y a pas de milieu, en tant que garni-
ture, pour ccs sortes de costumes; toutefois, on obtient encore de
tres-jolis re'sultats avec les bandes d'etofle unie, destinees a faire
ressortir la dentelle qu'on pose dessus.

En ce qui concerne la dentelle, la vogue est aux gnipures de
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toute calegoric, francaises et russes, ä la valenciennes anglaise,
au pnint de Flandre, sorte de tulle (in ä dessins avec Als passes
en rclicf. Citons encore la dentelle de Hirecourt et la dentelle
Pompadour, donl on fait grand cas. Nos lectrices voudront bien
nous excusei' de revenir sur des indications que nous avons dejä
donnees; mais nous repondons ainsi ä quanlite dequestions qu'on
nous adresse, pour savoir comment garnir tel ou lel coslumc.
Ajoutons qu'il taut proportionner l'imporlanee de la garniture ä
cclle de la rohe et de Li personne qui devra la porter. II y a une
mesure a garder vis-a-vis des jeunes Alles et des enfanls; les
dessins charges ne leur conviennent pas, et la largeur de la bro-
derie ou de la dentelle doit elre moindre pour ces derniers.

Voici, pour pelitc lille de sept ans, un gentil habillement : —
Comme etoffe, un zephir ä damiers, rose et blanc. Jupon court,
tout plisse. Corsage plisse, deeollete en carte et descendant ä mi-
jupe; les plis en sont mainlenus, et il est serre ä la taille par
une eeiuture de ruban rouge, etroit, noue derriere.

Nous citerons un costunie court pour jeune Alle, ainsi com-
pose : — Jupon en linon bleu pale, ä plastron eoulisse sur le de-
vant par groupes de fronces ; le bas du jupon est entoure d'une
ruche ä la vieille, rehaussee de dentelle de Mirecourt. Basquine
en tissu Pompadour, garnie, sur le milieu devant ainsi que sur
tous ses bords, d'une ruche ä la vieille en linou bleu. Manches
duchessCj orneos de meine, et large noeud de pcrcäline Pompa¬
dour sur le milieu du jupon derriere; ce noeud est forme par
deux echarpes qui viennent du plastron eoulisse et resserrent
toute l'ampleur de la jupe.

Nous completerons ces descriptions par celle de la toilelte sui-
vante, en flu linon noir, deslinee ä une jeune femme : — Jupon
ä traine, entoure de volauts plisses, avec bordurc de valen¬
ciennes. Polonaise deeolletec en carre, sur Chemisette interieure
ä bandes de linon et entre-deux de valenciennes. Le devant du
vetement est eoulisse sur cinq rangs de petites fronces au bord
du deeollete; la taille est marquee par dix conlisses, et vingt
autres rangs resserrent le bas du plastron. Le dos est fionce sur
un large empiecement qui en constitue la parlie superieure;
inemes fronces ä la taille et parlie poufi'ce vers le bas. Un volant
de valenciennes encadre le plastron du devant de la polonaise et
retourne derriere pour bord er 1'empiecement. La manche, fron-
cee ä l'entournure, forme un dixienie de gigot, c'eet-a-dire un
leger boutl'ant, et se termine par un volant rehausse de valen¬
ciennes. Des flots de ruban de salin, noir et groseille, sont habi-
lement disseminata sur toute la toilelte. Un inantelet ä la bonne
femme complete 1'ensemble de celtc toilette.

Comme costunie de voyage, nous ne connaissons rien de mieux
que le beige uni ou le plaid ecossais; ce dernier tissu est le grand
sueces de la saison nouvelle, et tout porte ä croire que c'est un
des jalons de la mode ä venir. Quant ä la facon la plus employee,
une des plus nouvelles consiste ä faire un jupon court, gami de
deux volants tres-hauts et plisses; puis un coi\-age ä basques tout
plisse, avec ceinture ronde serrant extreniement la taille.

On levient, cela est certain, aux tailles de guepe lant cri-
tiquees.

Mary d'Auberville.

Description des gravures «ans le texte.

P. N° 420.

ChaPeau de dasie agee. — Co modele est en tulle et dentelle noires; tout
le fond garni de volants de dentelle noire superposes. Memo dentelle au
bord de la passe, que garnit une Lande de Velours noir traversee rar une
fresse d'or: eette garniture forme la mentonnicre et le noeud qui la fixe sur
le cöte. Gouronne de feuillage varie; bouclettes de velours et galon d'or un
peu au-dessus vers le sommet.

G. N° 885.

Toilettes de sottTiE. — 1. Costume de Casimir et faillc gris de deux
Ions. — Jupon de faule, ä traine unie. — Tablier et. tunique en Casimir-
les bords liseres de faille et garnis de franges du ten de eette etoffe. Le
tablier, boatonne sur le cöte de la tunique, est drape, puis ramene comme
une eeharpe au bas de la tunique, ou il forme un noeud. — Corsage forme
devant par des boulons de faille; postillon derriere, se houtonnaut de cöte
el borde de franges. Col montant et parement des manches en faille. —
Lingerie en linon blanc festonne. — Cbapeau de paille grise, entoure d'un
bouillonne de soie rose. Ruban rose entre-croise dessus, avec toulfc de
plumes de memo ton et brides pareilles nouees de cöte. — Prix du palron
epingle : 5 Iran es.

2 Costume de cachemire beige, avec garnitures de faille veitmode.—
Lc cöte droit est taille de forme princesse; le cöte gauclie (celui qui
ouvre en biais) forme le corsage detacbe. — Un demi-tablier part de la
garniture du milieu pour se draper sur le jupon et se fixer au bas du dos.
Celui-ci est de coupe princesse et forme traine. Des quillcs de plisses ä la
vieille ornent le bas de la traine ; el'es sont trrminees dans le haut par un
neeud de ruban. Des plisses ä la vieille suivent en biais l'ouvcrture du
corsage, ainsi que ses bords inferieurs, et tournent sur la partie princesse.
Meme garniture au milieu du tablier et sur les bords inferieurs de la partie
drapee. La manche est garnie de meine. — Capote de faille verte. La
passe est garnie d'un.: hange de perles beige. Plume beige et roses
sur le sommet, brides de ruban vert.— Patron epingle: 5 l'rancs.

G. N° 909.

Toilettes de campagne. — 1. Costume de zephir ä mille raies roses et
blanchcs. — Forme princesse ä traine, avec plastron de meine etoffe, mais
de Couleur rouge cardinal. Ce plastron se termine en bandes de moyenne
largeur qui remonteüt le corsage et tournent derriere. Plisses de meme
nuance sur le devant du plastron et sur les bords de l'ouvcrture du cor¬
sage. A partir du bas du buste, derriere, la jupe est plissee et legerement
pouffee. Parement et plisse de zephir cardinal au bas des manches. —
Lingerie plissee. — Cbapeau de paille noire, genre Marie-Stuart. Le dessus
est garni de plumes noires, avec noeud de velours et boules d'or. — Prix
du patron epingle : 5 francs.

2. Costume princesse en linon bleu. — Le corsage est deeollete en
carre sur une Chemisette de linon semblable, faite ä petits plis. Col et longs
revers de linon bleu marine sur les devants du corsage et de la jupe. Une
large bände de linon bleu marine entoure la robe depuis le bas des revers;
des boutons de nacre fixent les bandes et les revers sur la robe. Plisses au
bas du devant et quilles de inemes plisses derriere. Parement bleu marine
autour des manches. — Lingerie plate. -— Patron epingle : ä francs.

G. N° 910.

Toilettes de villegiature. — 1. Costume de zephir a rayures bleues et
Manches, avec melange de linon bleu uni. — Jupon de linon, ä courle
traine sans garniture, borde devant d'un seul volant plisse. — Tunique
ou seconde jupe, coupee en biais devant, taillee de droit fil derriere. Les
bords inferieurs sont garnis de franges en fil de tons assortis. Une eeharpe
de linon traverse le devant de la tunique et en retient les drapes; eile
s'arrete sur la hauche gauche, entoure par derriere le haut de la tunique,
qu'elle resserre, puis vient se terminer sur le cöte droit par un large noeud.
— Corsage-veston long de 90 centimetres derriere, de 50 centimetres seu-
lement sur le devant. II est orne d'un col et de revers Diredoire, en linon
bleu, lesquels encadrent l'ouverture en chäle. Celle-ci est etablie un peu
de cöte et s'agrafe en ligue droite jusqu'a la taille; a partir de lä, le cor¬
sage est orne d'une bände de linon qui coupe ea biais la partie inferieure.
Manches duchesse, garnies de volants en pareil, avec neeud de linon.
Cbapeau de paille ondulee, garni de cerises et de gaze blanche.

2. Costume en foulard de nuaucc «jeune pousse» (l'euille nouvelle) et
foulard faconne de deux teintes a-sorties. — ltubc princesse a traine, gar¬
nie devant d'un volant plisse. Une tunique en foulard faconne se trouve
drapee au bas du dos oü eile est lixee par un large neeud de ruban vert. La
tunique tombe en jolis drapes jusqu'au bas de la traine, de maniere a se
confondre avec eile. Le bord inferieur est orne d'une broderie decoupee
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fi'sinl guirlande et de tons varies. Ainsi garnie, la tunique vient se ternri-
op sur le devant de la robe, oü eile forme une moitie de tablier pointu.

In broderie se conünue sur le jupon, conslituant la töte du volant. Le
, [ (|„ co rsage est egalement garni de cette broderie devant et derriere,
ainsi que le. bas des manches, qui se terminent par im volant. — Lingerie
plissee. — Chapeau de paille de riz blanche. Fond mou en gaze »jcune
noussc » avec demi-couronne de feuillage varie et fruits de haie. —
Priv des palrons epingles : 5 francs.

G. N°915.

Toilette de pnoHEMADE. — 1 et 2. Memo costume, en cachemire et
salin resedi, vu sous deux aspects. — Pla=tron de satin coulisse sur le
milieu desdevants et plisse dans le bas. Lc pfemier cote de la jnpe est en
cachemire, le sccond en satin tout coulisse. La traine est formee par im
lar»e pli Watteau ä quatrc doubles. Le corsage simnle les cötes d'un long
crjiet avec poches dans le bas; les bonls sont garnis de bandes de satin,
qui se continuent au bord du plastron coulisse jusqu'en bas. L'habit, ä
l0!lns paus carres, simule de doubles devants; ceux-ci sont c. iuris et ne de-
passent que de pcu la taille. Un col rabattu orne le haut du corsage et
forme des revers sur le devant; le tout est entoure de bvoderies, ainsi que
los paus de l'habit qui retombent derriere. Denx pattes de satin ferment la
taille avec des boucles de narre. Parement brode au bas des manches, ou-
vert sur une partie coulissee. —■ Lc chapeau de la premiere flgurine est en
paille beize, avec nceud alsacien en ruban assprti ä la toilette et couronne
di>liorre sur le devant de 11 passe. — Le chapeau de la seconde flgurine
est en paille grise ä petite passe et haute calolte. Tour de plumes de coti-
Icur naturelle, avec grande pliime scmblable pnsee ä cheval sur la calotte.
— Prix du patron epingle : 5 francs.

Dcseri|(iion de la gravure coloriee n° 1539.

ToiletteS de BAL de casino. — 1. Gnstunie priuccssc en faille bleu päle,
— W bas du tablier est garni d'un coulisse tout en gaze, de ton assortj, et
d'un volant plisse qui forme coquille sur la traine. Une echarpe de faille
ost drapee en biais sur la partie coulissee; ses bords sont garnis d'une bro¬
derie äjour, de marguerites et d'une frange de soie verte. Le point de de-
part de l'echarpe est dissimulc, sur le cote droit, par un revers brode de
marguerites, lequcl longe la couturc. Les draperics de l'echarpe se perdenl
derriere, au bas du dos; la meine garniture de marguerites et de franges
oucadre le tablier et contourne la traine au-dessus des plisscs. Un seul
rang de la meine garniture dessine un long V sur le corsage, devant et
derriere, et passe sur les cpaules. Plisscs de crepe lisse blaue ä l'interieur
du corsage. — Prix du patron epingle : 5 francs.

2. Costume princesse en faille blanche et gaze rose. — Voritalde fourrcau
lace derriere, entoure d'une echarpe de gaze rose (i\ee derriere. Celle
echarpe dissimule, derriere, le plis.-e d'une tunique de gaze rose, qui so
repand eiiMiite en drapes multiples, maintenus de place en place sur le
jupon. Une guirlande de feuillage sombre et de tleurs d'cglantirr vient du
milieu derriere lairder le haut des draperies de la tunique. Elle est sou-
Iciuir sur lc cote par un no2ud de ruban rose et blanc Berlhe de gaze au-
lour du corsage decollete, avec bouquet de tleurs semblables aux prece-
denles. Plisscs de crepe lissc au cou et aux manches. Meines fleurs dans
les cheveui, — Prix du patron epingle : 5 francs.

6. Costume de grande fille, d'apres la gravuro coloriee n° 1533 E,
annexee au numero qui paraitra le 27 juin.

Patrons (lacrs anuevos :» ce uuoirro,

La feuille de patrons traces annexee au numero de ce jour conlient les
six modeles suivaids :

1. Toilette de bal, d'apres la gravure coloriee n° 1529 (flg. 1), annexee
au presont numero.

2. Costume court, d'apres la gravure coloriee n" 1530 (flg. 1), annexee
au numero qui paraitra le 13 juin.

3. Polonaise ä plastron, d'apres la gravure coloriee n° 1530 (flg. 2.)
4. Costume de visite, d'apres la gravure coloriee n° 1532 (flg. 1),

annexee au numero qui paraitra le 20 juin.
5. Mantille-visite, d'apres la gravure coloriee n° 1532 (fig. 1.)

Dcscription de la flgurine coloriee L, u 0 174.

Annexe speciale ä l'edition n°4.

Toilette de plage. — Costume princesse en faille et brocart-grenadine
de nuance bleu marine; cette derniere etoffe, tres-transparente, forme
tout le dessus de la robe. Un volant plisse entoure !c bas de la robe de
faille ; un tablier de franges laminees orne le devant. Le brocart est drape,
au bas des hanches, en plis roguliers, retenus ä poste fixe sur la faille;
par derriere, cette meine eioffe est pouffee au bas du dos, puis retombe
en traine sur celle de la rohe de faille. Une bände de satin bleu, bordee de
rouge, entoure le haut du cou et suit le ini'ieu du devant, ainsi que les
bords qui encadrent les franges. Cette bände est percee d'ieillets, ä travers
lesquels passent des coques de ruban. Un nceud termine la ligne du milieu
et forme la poiote du tablier de franges. Meine bände sur le bord inferieur
de lajupe de brocart, avec franges laminees. Les manches sont en faille et
garnies d'un haut plisse coupe par une bände scmblable aux autres. —
Lingerie ouverte, en crepe lisse plisse et ruebe, rehaussc de valenciennes
legere. —Chapeau rond en paillasson, ä larges alles retroussees d'un seid
cote et bordees de Velours. Une plume auiazone blanche s'enroule autour
de la calotte; le pied en est cacbe sous un piquet de tleurs des champs oü
les coquelicols dominenl. — Prix du patron epingle : ö francs.

lu.V iMODE EX RELIEF

Toujours preoeeupes d'agt'andir et d'amcliorer nolre domune,
en y ajoulant los elements qui peuvent elre de quelque utilile
pour la clientele a laquelle s'adressent nos journaux de modes,
nous n'avons pas hüsite a creerune publication sur laquelle nous
appelons toule l'atlention de nos lectrices. Par ce qu'ii y a on
eile d'original et de pratique, celle publication constilue un rcel
progres, et en la recommandant comme un precieux auxiliairc
pour l'execulion des toihttes feminines, nous ne. doutons pas
qu'elle ne soit l'objet d'un aecueil sympathique.

Le S}wrt afflrmait, l'autre sernaine, que le mcilleur Journal de
modes serait « une poupee tout liabillee, qui permettrait d'expe-
dier ä l'elranger la eopie exaete d'une toilette». C'est l'idee
meme du Sport que nous avons realisee, — avant qu'ii l'eüt
enoncee, — sous une forme plus pratique.

Notre publication consiste en une jolie flgiirine coloriee, en
cai'ton epais, supporlee par un pied qui fait corps avec eile, et
qu'un mecanisme des plus simple pei'inet de faire tenir debout.
Celle flgurine a, sur les gravures ordinaires de. modes, 1'avaBlage
de presenter la toiletle sous toutes ses f'aees ä la /bis : eile est de
dimension süffisante pour que. les uioindres delails soient bleu
apparents, et ses contours, soigneusement decoupes, ofl'rerit l'as-
pcel reel de la persoune habillee ; de la le titre : la Mode en relief.
Enlin, notre flgurine poite avec soi sa descriplion, et par lä con¬
stilue un ve'ritable Journal de modes.

Nous avons fait appel pour l'execuliou de ces flgurines, des-
tinees ä paraitre chaque uiois, au talent special d'un dessinateur
enieiite, d'un des maitres de la uiode, Emile Preval.

Le prix de chaque Qgqrine est, dans nos bureaux, de 2 fr. 50.
Pour en recevoir un exeniplaire franco, en France et ä l'elrangei',
il suflira d'adresserä MM. Ad. Gouuaid et Fils, editeurs de la Mode
en relief (3, rue du Quatre-Septembre, ä. Paris) la somnie de
2 fr. 75 en un mandat postal ou en timbres-poste. Aucuue expe-
dition ne peut-etre faile contre remboursement. On peut s'abon-
ner d'avance pour aulant de mois qn'on le desire, en envoyant
autant de fois 2 fr. 75 que l'abonnement devra comporter de mois.

Ad. G. et Fn.s.

-±<~ci?<?yy>^>—
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PLANCHE G. N° 910. — OESCRI PT I Ott, PAGE 3 14.

TOILETTES DE VILLEGIATURE (dessin de M. E. PREYAL).

Prix des patrons epin^lös de chaquc costume] : 5 franc.;.
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PLANCHE G, N° 909- -- DESCRIPTION, PAGE 314.

TOILETTES DE CAMPAGNE (dessin de M. H. JANET).
Prix des patrons (ipinjles : l r9 fi{j., 5 francs; 29 fij., 4 francs.
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PLANCHE G. N" 915. — DESCRIPTION, PAGE 315.

TOILETTE DE PROMENADE (dessin de M. H. JANET).
Modele des grands magasins de la Paix (ruo du ßuatfe-Septembro, 23).
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PtANQHE G. N» 885, — DESCRIPTION, PAGE 314.

TOILETTES DE SORTIE dessin de M. H. JANET),
Maines de Mme Brüant-Castcl (nie ilu Quatre-Soptembre, 19)
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CHIFFON
(conte.)

I

II y avait une fois un grand fleuve, un palais magniflque, et
un jeune roi tres-puissant, mais tres-ennuye.

Le fleuve coulait de l'orient ä l'occident. Le palais etait situe
sur le bord du fleuve.

Le roi etait assis sur la terrasse du palais, les jambes croisees
commc le sultan Solimari, et, pour sc desennuyer, regardait cou-
ler l'eau.

Naturellement, toute la cour, assise en demi-cercle autour
de Sa Majeste, se recriait d'admiration en contemplant le fleuve.

Le grand ecuyer disait :
— Quelpaysagc cnchanteur! Derriere nous, uneville immense,

toute remplie de temples et de monuments. Devant nous, sur
l'autre rive, — au delä de ces fertiles prairies, — des forets d'o-
rangei's et de citronniers dans la plaine, des forets de chenes et
de hetres sur la montagne, des vignobles exquis sur le coteau.
Vraiment ce fleuve est le plus beau des fleuves. Cette ville est la
plus belle de l'univers...

— Et, dit un charnbellan assez haut pour etre entendu de Sa
Majeste, notre roi est le plus grand et le meilleur des rois!

— C'est ce que j'allais dire, repliqua fort aigrement le grand
ecuyer, mais vous m'avez interrompu.

— Monsieur, reprit le charnbellan, j'espere que vous me par-
donnerez de m'etre laisse empörter par le zele que j'ai toujours
eu pour la gloire de Sa Majeste.

— Cafard, va! dit tout bas le grand ecuyer. Je parie qu'il va
se faire donner une pension.

11. ne se trompait pas.
Le roi, qui, sans faire semblant d'ecouter, n'avait pas perdu un

mot de la conversalion, tourna lenlement la tele du cöte du charn¬
bellan, l'appela du doigt et lui dit:

— Ton nom?
— Tournapoint, sire... C'est moi qui tous les matins fais chauf-

fer la chemise de Volre Majeste, et qui f*iis bassiner son lit tous
les soirs.

— C'est vrai. Je te reconnais maintenant... Eh bicn, mon bon
Tournapoint, tes Services ne seront point sans recompense. Je te
donne vingt mille ducals de pension.

Le charnbellan se prostema.
— Ah! dit-il, Yotra Majeste me comble... Ma femme et mes

enfants...
— Tu es marie ?
— Oui, Sil e.
— Combien as-tu d'enfants?
— Trois Als, sire, et qui, comme leur pere, n'aspirent qu'ä

donner leur sang pour Volre Majeste.
— Eli bien, je veux faire quelque chose pour cik. Quel est le

melier de l'aine?
— II est sous-prefet, sire.
— Bon! Je le fais conseiller d'Etat... Et le cadet?
—• II est juge, sire.
— Je le fais president... Et le troisieme?
— II est sous-lieutenant.
— Parfait. Je lui donne le brevet de colonel dans ma garde. Ne

me remercie pas, ca m'ennuie. Ne te proslerne pas, ca m'irrite.
Maintenant, ami Tournapoint, donne-moi un conseil... Si tu
elais roi, comme je le suis, si tu avais mon age, c'est-ä-dire vingt
et un ans depuis le 15 janvier dcrnier, et si tu t'ennuyais comme
je m'ennuie, que ferais-tu pour passer le temps?

Tournapoint se gratta la tete.
— Sire, dit il apres quelque reflexion, je me ferais faire un bon

dineravec du chäteau-yquem au commencement, du chambertin
au milieu et du Champagne a la fin.

— Goinfre, va! dit le roi, te ne penses qu'ä manger et a
boire.

— Alors, dit Tournapoint de'concerte', je monterais a cheval et
je galoperais dans mon parc.

— C'est trop fatigant, repliqua le roi. D'ailleurs, en galopant
on peut se casser le cou, et cela ferait trop de plaisir a la reine
douairiere et a son coquin de fils, le prince Massakran.

— Ah ! sire, dit le charnbellan effraye, pouvez-vous croire que
Sa Majeste la reine douairiere, l'auguste veuve du feu roi votrc
pere, nourrisse des sentiments si noirs?...

— L'auguste veuve dont tu parles, — qui n'est pas ma mere,
mais la secondc femme de mon pere, ce qui est bien different
—■ voudrait me jeter ä l'eau pour mettre sur le tröne le prince
Massakran son fils, qui n'est pas mon frere, mais le fils d'un pre-
mier mari, qui fut en son temps le plus feroce brigand duroyaume.
Je ne sais pourquoi mon pere epousa sa veuve et se chargea d'ele-
ver Massakran...

— Ah ! sire, eile etait bien belle, s'eeria Tournapoint. — Et
tcnez, baissez le ton, car la voilä! Et si eile pouvait croire que
nous disons du mal d'elle...

Au meine instant la reine douairiere faisait son entree sur la
terrasse.

II

Le jeune roi se leva sur-le-champ, comme pousse par un res-
sort; et courut baiser la main de la dame, qui le recut de l'air le
plus majestueux du monde.

Elle avait ete dans son temps la plus belle femme de lout le
.royaume. Un prince tres-farouehe,rayant rcncontree dans unepar-
tie de chasse, en fut si Charme", qu'il l'epousa le soir meme ou le
lendemain matin et n'eut pas lieu de s'en repentir pendant cinq
ou six ans.

Apres quoi eile s'ennuya de n'etre que princesse pendant qu'il
y avait des reines, et se mit dans une teile colere conlre son mari
et le meprisa si fort, que le pauvre prince, pour öchapper ä ?a
femme, essaya de detidner le roi son suzerain, conspira, prit les
armes, se fit battre, tomba aux mains de son ennemi et eut la
tete coupee.

Puis le vainqueur ayant voulu, comme c'etait l'usage, confis-
quer les dumaines du vaincu, la veuve en pleurs s'agenouilli,
demandant grace pour eile et pour le fils du defunt, le petit Mas¬
sakran, dont la mine barbare annoncalt dejä le naturel empörte.
Le bon roi, dejä vieux, mit ses lunettes sur son nez pour mieus.
considerer la dame et la trouva si belle, si belle, qu'il la releva
tout confus en disant :

— Oh! madame, c'est ä moi de tomber ä vos genoux... Que
voulez-vous de moi?

— Helas, dit la veuve, rendez-moi les domaines de mon niaii,
l'heritage de mon malheureux fils!

Et eile dit son nom et son liistoire.
— Madame, dit le bon roi, je regreite vivement d'avoir fait rou-

per le cou au prince votre mari. C'eet l'effet d'une meprise deplu-
rabli!, et, pour preuve, je vous rends ses domaines.

— Ah ! sire... s'eeria la prineesse ä demi pämee.
— Ce n'est pas tout, dit le roi. Je vous ai fait perdre un mari;

je veux vous en rendre un autre.
La veuve versa un torrent de lärm es.
— Majeste, dil-elle, ne me parlez plus jamais de mari ni Je

mariage. J'ai fait voeu de vivre dans un veuvage eternel.
— Quoi! meme si je vous offrais une couronne?...
La princesse essuya ses beaux yeux, contempla melancolique-

ment le vieux roi, qui gardait fort bon air encore malgre ses che-
veux gris et ses lunettes, et dit, en poussant un profond soupir:

"'Mitl,,'

'"Mm..
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Sire je vous dois tout. II ne nie reste, ä moi, votre humble
suiette, qu'un moyen de m'acquitter de ce que je vous dois: c'est
d'obeir'aveuglementä toutes vos volontes.

Ie bon roi fut si touche de cetle reponse, qu'il se pencha vers
son" premier ministre et lui dit ä mi-voix :
* _ C'est un ange!

Mais le premier ministre, ayant dejä vu dans le cours d'une
Ioneue vie beaucoup d'anges de cctte espeee se transformier en
diablcs et craignant d'ailleurs la vengcance de la femme, parce
qu'il avait conseille de couper la tüte au mari, repondit tout bas:

_ Defiez-vous, sire, defiez-vous. La panthere sait faire patle de
velours.

— Tais-toi! re'pliqua le roi en colere. Ton coeur est dur comme
le basalte et ta tele ressemble ä une citrouille vide.

Puis, se tournant vers la belle affligee :
_ Princesse infortunee, mais charmante, je suis veuf depuis

trois ans, et je mets ä vos pieds ma main, mon coeur et ma cou-
ronne... Daignez-vous accepter?

La veuve lui tendit la main. Le roi la baisa et, s'adressant ä
toutelacour, dit d'une voix retentissante '.

— Messieurs, voici votre reine. Le manage sera celebre demain
matin entre le petit et le grand dejeuner. Je veux que la joie soit
universelle et que tout mon peuple prenne part ä mon bonheur.
Si quelqu'un refuse de se rejouir, on lui donnera vingt coups
de bälon sur la plante des pieds.

C'est ainsi que la princesse devint reine. Dix jours plus tard,
eile fit faire le proces du premier ministre, le fit juger par de
bons magistrats fort respeclables, qui rendaient des arrcts et non
pas des Services, et le fit raccourcir de toute la töte. Puis eile le
remplaca par un vieux eoquin qui lui etait tout devoue et gou-
verna le roi et le royaume fort ä son aise, c'est ä-dire tout de tra-
vers; mais le vieux roi en etait si charme, qu'ä son lit de mort il
la fit regenle pendant la minorite de son fils, qui devait durer
encore six mois.

Le jour oü commence cette hisloire, le jeune roi etait majeur
depuis trois semaines et gouvernait par lui-uieme (si Ton peut
dire qu'un homme gouvcrne quand il ne fait que bäiller du ma¬
tin au soir el dormir du soir au matin); au fond, il laissait tout
le pouvoir re'el ä la reine douairiere, qui faisait peur ä touvt le
monde, et dont le dessein, connu de toute la cour, etait de le
de'tiöner pour donner la couronne ä son propre fils, le prince
Bassakran.

III

On devine quelle fut la frayeur du pauvre cbambellan Tourna-
point lorsqu'il vit s'approcher cette terrible reine douairiere.
Elle jeta sur lui un regard ä le faire rentrer en terre et demanda
bmsquement :

— Que disiez-vous au roi, Tournapoint?
Le cbambellan trembla de tous ses membres et repondit:
— Madame, je n'oserai jamais...
— Parlez, dit la reine. Parlez vite, on...
Etle regard de la bonne dame etincela comme une lame d'epe'e

au soleil.
— Eh bien, madame, je faisais (pardonnez mon audace)... je

faisais l'eloge de la beaute toujours jeune et toujours ravissante
de Votre Majeste!

— C'est bien, dit la reine, dont les yeux s'adoucirent lout ä
coup, je vous pardonne... Et vous, mon eher fils, n'avez-vous pas
d'oecupation plus agre'able?...

— Ma lui non, dit le roi en etendant les bras el bäillant ä se
didoquer les mächoires, je m'ennuie comme un rhinoceros cn-
vhume. Vous ne nous laissez rien ä faire. Mon premier ministre,
cevilain singe que voüä, est toujours sur vos talons. Quand je lui
parle d'affaires, il nie tend sa plume et nie prie de signer des

milliers de paperasses. Tenez, j'ai signe pendant deux heures ce
matin; eh bien, que Jupiter me confonde si je sais le premier
mot des ordres que j'ai donne's!

Ici la reine echangea avec le premier ministre un regard d'in-
telligence; puis, se tournant vers le roi :

— Vous avez tort, mon fils, dit-elle avec une douce majeste;
il faut toujours savoir ce qu'on fait, ce qu'on dit et ce qu'on si¬
gne. Mais, puisque vous avez travaillc si longtemps ce matin, il
faut prendre un peu de repos et faire de la musique. Monsieur le
ministre, venez avec moi au fond de la terrasse. J'ai quelques
mots ä vous dire. Vous, Tournapoint, allez chercher le maitre de
chapelle de Sa Majeste.

— Avec bonheur, madame! s'e'cria le chambellan.
Et dejä il se preeipitait vers la porte de la terrasse, lorsque le

roi, qui, depuis deux viinutes, n'ecoutait plus personne et regar-
daitla laviere, s'ecria tout ä coup :

— Qu'est-ce que c'est? Qu'est-ce que c'est?...
— Quoi donc, sire ? demanda le grand ecuyer en se rappro-

chant avec empressenient.
Tournapoint, voyant le mouvement de son rival, revint aussi

vers Sa Majeste.
— Prete-moi ta lorgnette, grand ecuyer, dit le roi. Qu'est-ce

que je vois la, sur l'eau, ä cent pas d'ici?
— C'est une buche de bois, repondit le grand ecuyer.
— Buche toi-meme, riposta le roi.
Tout le monde eclata de rire. Tournapoint surtout, qui avoua

(entre haut et bas) que jamais roi n'avait eu la repartie aussi
prompte, aussi vive et aussi piquante que Sa Majeste.

— Tete de buis! dit le grand ecuyer en colere. Vieille poupe'e
de coiffeur!

Mais, tout enexhalant ä voixbasse son indignation conlre Tour¬
napoint, il feignit de sourire comme s'il eüt ete enchante du
compliment du roi.

— On dirait, s'ecria celui-ci, quisuivait toujours son idee, oui,
on dirait que c'est quelqu'un qui s'est noye.

— En effet, s'ecrierent tous les courtisans ä la fois, c'est quel¬
qu'un qui s'est noye...

— Ou qui va se noyer, reprit le grand ecuyer ulcere par Pepi-
theie de buche qu'on venait de lui jeter ä la tele, et qui voulait
faire de l'opposition.

— Non, non, repliqua le roi avec chaleur, c'est quelqu'un qui
s'est noye... Je sais ce que je dL, sans doute?

Et il promena sur toute l'assemblee un regard plein de fierte.
— Et moi, repliqua le grand ecuyer qui etait plusentele qu'une

vieille mule, je ne m'en dedis pas. Ce n'est pas quelqu'un qui
s'est noye, c'est quelqu'un qui va se noyer.

— Je parie que non, dit Ie roi.
— Je parie que si ! repliqua le grand ecuyer.
— Je parie cent pistoles contre vingt-cinq cenlimes, s'ecria le

roi tout rouge de colere.
—■ Et moi, je tiens, dit le grand ecuyer.
Pendant cette querelle, l'objet qui flottait sur la riviere se rap-

procha sensiblement du bord. C'etait quelque chose de rond,
d'allonge, qui n'avait ni bras, nijambes, ni töte, et qui neanmoins
s'agitait et paraissait dirige par une volonte intelligente.

— Je crois que nous avons perdu tous deux notre pari, dit le
roi. Ce n'est ni un homme, ni une femme, ni un enfant, ni un
noye, ni quelqu'un qui va se noyer. C'est un animal comme je
n'en ai jamais vu. Faites-moi venir un savant... Y a-t-il un sa-
vant ici?

— Siri', dil le grand ecuyer, voici monsicur le president de
l'Academie des sciences qui reeoit cent mille francs par an pour
repondre ä loutes les queslions qu'il vous plaira de lui adresser.

— Bien. Qu'il approche... Monsieur le president, quel est cet
animal bizarre qui flotte sur l'eau et qui s'approche si lentement
de nous?
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— Sire, dit le savant, je vous repondräis sans peine si je l'avais
disseque; je pourrais vous apprendre alors ä quelle division de la
zoologie il apparüent. Si c'est un mammifere, la mammalogie
m'aurait dit son secret; si c'est un oiseau, l'ornithologie ; si c'est
un poisson, l'ichthyologie; si c'est un serpent, l'erpetologie ; si
c'est un mollusque, la conehyliologie; si c'est un insecte, l'ento-
mologie ; enfln, si c'est un monstre, la teratologie ; mais, dans
l'etät present de la question, je rcroirais manquer de respect a
Votre Majeste si...

— Bon ! dit le roi, nie voila bien avance. Qu'est-ce que tu veux
que je fasse de ton respect, äne bäte?

— Sire! s'eeria le savant au desespoir.
— Eh bien, quoi encore?Si tu dis un mot de plus, je supprime

ton traitement.
Ici 1c danger rendit des forces au malheureux.
— Ah ! sire, s'ecria-t-il, doftnez ordre ä quelqu'uu de m'ame-

ner l'etrange animal qui m'exposc aux dures paroles de Yotre
Majeste; et que je sois empale. sur liieure si je ne le disseque pas
sons vos yeux, et si je ne vous en rends pas bon compte !

Et, plus bas, le vieux savant disait en grincant des dents :
— Maudite bete, c'est toi qui payeras pour tous ! Je te cooperai

le cou, je t'ouvriräi le venire, je t'arracherai les entrailles, le
coeur, le foie et les poumons ; je t'ecorcherai toute vive. Si ce petit
grimaud deroi n'est pas content, il sera difficile. Je veux lui faire
un rapport qui sera lu plus tard en plcine Academie des sciences
et qui me eouvrirade gloire aux yeux de l'univers.

Pendant que le president grincait des denls en faisant ces pro^
jets de gloire et de vengeance, le jeune roi lit appeler un jardi¬
nier, et lui ordonna de monter sur une barque et d'aecrocher
l'uniinal, quel qu'il tut, avec une gaffe, et de l'ainener ä terre.

— Ce n'est pas difficile, repondit le jardinier en ötant son bon-
net. Il vient tout seul.

En effet, 1'animal venait de s'aecrocher ä un buisson de lilas
qui elait place sur le bord de la riviere.

Le jardinier descendit preeipitatnment le granil esealier de la
terrasse pour voir de plus pres et cria de toutes ses forces :

— Majeste, Majeste, venez vite. II n'y a rien de plus curieux.
11s sont deux. Le plus petit traine le plus gros.

— Et qu'est-ce que c'est que ces deux betes-lä? deraanda le roi
qui n'avait jamais rien vu.

En meme temps, il descendit l'escalier au galop, et sur ses ta-
lons toute la cour suivit son exemple.

IV

Le roi arriva le premier, tout essnuffle.
— Sire, dit le jardinier, le plus petit, — celui qui tient l'autre

avec les dents et qui s'aecroehe au lilas avec les pattes, — c'est
une loutre noire...

— ... En laiin lutra nigra, interrompit le president del'Acade'-
mie des sciences, animal carnassier de la famille des musteliens,
que quelques-uns croient digitigrade (mais je penehe pour lapre-
miere opinion), dans tous les cas cssentielleme.'it aqualique et...

— Au nom du ciel, s'eeria le, roi, monsieur le president, laissez
parier ce brave homme ! Quand on vous fait des quesiions, vous
demandez ä dissentier au lieu de repondre; et quand on ne vous
que^ionnc plus, vous parlez toujours. Voyons, acheve, toi, jardi¬
nier. Qu'est-ce qu'elle fait lä, ta loutre?

— Sire, repondit le jardinier, eile reflechit.
— Oh ! oh ! dit le roi en souriant.
— Ah! ah ! s'eeria Tournapoint en riant aux e'clats.
— Hi! hi ! dit le grand ecuyer en se tenant les cötes.
Ce fut ä qui rirait le plus fort.
— Sauf votre respect, sire, et celui de toute la societe, continna

le jardinier, pourquoi ne refleehirait-elle pas aussi bien que mon¬
sieur le grand ecuyer, ici present?

Comment! drole ! s'eeria le grand ecuyer... tu oses me com-
parer !...

Mais le roi, que cette querelle ennuyait, leva son seeptre sur
la tete du grand ecuyer et lui dit:

— Toi, situ parles, je vais te rompre les os.
Puis, se tournant avec bonte vers le jardinier, ilajoüt'a :
— Toi, puisque tu sais ä quoi pensent les loutres, dis-moi la

pensee de celle-ci.
— Sire, repondit le jardinier, quelle heure est-il ?
Le roi tira sa montre de son gousset, — une belle montre ä

repelilion, en or, de feu M. ßreguet, enrictiie de diamants.
— Quatre heures moins le quart, dit-il.
— Eh bien, sire, c'est l'heure oü la loutre a faim. Celle-ci

allait diner.
— Diner de quoi? demanda le roi etonne.
— De ce que vous voyez, sire, et que j'ai pris, que la loutre a

pris. que M. le grand ecuyer a pris, que vous avez pris vous-meme
Majeste, pour un gros animal et qui n'est qu'une outre de cuir
remplie de vin ou d'eau-de-vie qu'on aura laisse toniber dans la
riviere.

— En effet, dit le roi, c'est une outre.
— Je m'en etais toujours doute, s'eeria Tournapoint.
— C'etait bien la peine de nous deranger pour voir une outre,

dit le grand ecuyer toujours ulee're.
— Mais l'outre n'est rien sans la loutre, conlinua le roi.
— C'est juste, dit Tournepoint avec admiration. Votre Majeste

a touche le fond meine de la question.
— Ce n'est pas tout, reprit le roi, encouräge par 1'admiration

de son chambelian, si l'outre n'est rien sans la loutre, la loutre
de son cöte n'est rien sans l'öutre; aussi nous pouvons passer
outre.

Aees mols, toute la cour fut saisie d'un tel transport de jcie et
applaudit avec taut de force, que raniuial effraye sauta dans la
riviere, abandonnant sa proie sur la rive.

— Cii, dit le roi, ouvrez-moi ce sac de cuir, et voyons ce qu'il
contient.

— Sire, dit alors le president de l'Aeademie des sciences, j'ai
justement dans ma poche un canif bien aiguise. .

Mais au mot de canif, une voix qui sorlait de l'intei'ieur de
1/outre s'eeria.

— Au nom du ciel! monsieur, prenez des precaulions, vous
pourriez me couper le nez !

Alfred Assollant.
(La suäe au prochain numero.)

LES DEUX PEGHEURS
(nouvelle.)

11 y a sur la cöte septentrionale de, Bretagne un petit porl
expose a tous les vents. Les bai'ques de peche y Irouvent un mau-
vais abri, et quelques maisons ou plutöt quelques cabanes eom-
posent la pauvre bourgade dont les hahitants demandent a la mer
toutes leurs ressources.

Francois Gorrec et Yves Le, Bihan etaient consideres comme les
plushabilespecheursde l'endroit. lls furent longtemps amis; mais
une question d'interet les brouilla.

Les mauvais senliments sont comme les mauvaises herbes, qui
envahissent le champ tout entier si on ne se presse pas de les
arracher. Le differend des deux pecheurs devint de l'inimitie,
qui bientöt se changea en baine.

Toutefois cette haine etait bien plus violentc chez Le Bihan,
qui ne savait pas dominer les emportements d'un caractere iras-
cible jusqu'a la fureur. Reste veuf de houne heure, avec un fils
qui laisait le cabotage pour un negociant de Binic, il n'avait per-
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sonne ä son foyer pour lui parier le langage de la conciliation et
il nc pouvait pardonner k Gorrec son aisance relative; Dans un
coeur aigri tout devient sujet d'irritation et de colere ; aussi pre-
lait-il unc oreille complaisante aux excitations perfides qu'on lui
adressalt.

Un jour, il traversail la greve qui s'etend a Tonest du port :
eile etait cclairee par un beau soleil de prinlemps; la mer, ä
peinc agitee par la brise, venait caresser de ses lanies le sable flu
de larive; les mouettes et les goelands effleuraient l'eau de leurs
loneues ailes et remontaient vers le ciel en melant leurs eris
plaintifs au murmure des vagues. Tout dans la nature invitait
aux rianies emotions, mais Le Bihan etait domine par les plus
mauvaises pensees; la colere se lisait dans ses yeux; il venait
d'apercevoir Gorrec en eompagnie du brigadier de la douane.
Quelques jours auparavant, il avait ete condamne pour un delit
de peche, et il soupconnait son ennemi de l'avoir denonce. En
passant devant sa maison, il vit, dcrriere les rideaux, sa femnie
etsafllle qui causaient en travaillant. Quelques instanls apres, la
brise luiapporta l'eeho d'un refrain joyeux.

— Ue quel droit, se dit-il, ces gens-lä sont-ils beureux, tandis
que raoi'?...

Le cabaret etait lä, ä quelques pas : il y entra, et quand il en
sortil, une ivresse plus brutale que celle de l'alcool faisait etin-
celer son regard et bouillonner le sang dans ses veines. La soiree
etait avancee lorsqu'il arriva sur la partie de la eöte opposee ä la
greve. Elle etait herissee de hauies falaises auxquelles, les jours
d'orage, la mer livrait des assauts furieux. Meine par les tenips
calmes, eile etait toujours un peu houleuse. A quelque distance
du rivage, des rochers montraient leurs cimes noirätres au-dessus
des flots; d'autres, plus perfides, cachaient des piegcs vers les-
quels un courant sous-marin poussait les navires.

Comme Le Bihan promenait ses regards sur l'ocean qui miroi-
tait aux rayons de la lunc, quelques barques lui apparurent par-
tantpourla peehc, et parmi elles celle de Gorrec, qui se balan-
cait mollcment, la voile gonflee par un vent favorable.

— Si la mer pouvait lengloutir! murmura-t-il.
II put esperer que ce vceu criminel serait exauee. Des signes,

auxquels son ceil exerce ne se trompa pas, presageaient la tem-
pete. Le vent se leva, les oiseaux de mer volaient en essaims
eperdus, les nuages s'auioncelaient en rapides tourbillons. Le
ciel devint noir comme une immense fache d'encre : on enten-
ditun concert grandiose, forme des roulements du tonnerre, des
sifflements de l'ouragan, du bruit saccade des vagues deferlant
contre les rochers.

Au bord de la falaise s'elevait un phare, bien rudimentaire en
comparaison de ceux que la science a depuis dissemines sur nos
cötes; un gros oiseau de mer, affole par la peur, se jeta contre
lavitre, qui ceda ; la rafale s'y engoufl'ra tout aussitöt et eteignit
la lumiere.

Le Bihan vit, avec unc joie meehante, le hasard seconder ses
pensees de vengeance, puis une idee infernale surgit dans son
espiit. 11 alla prendre chez lui un fanal et le placa tout allume
dans une anfractuosite de röche. Si faible qu'elle füt, la lumiere
devait sufflre pour perdre son ennemi et l'egarer au milieu des
ecueils.

II attendit ensuite le resultat de son odieux stratagemc; mais
leremords vintle premier. Les funiees de l'ivresse s'etaient dis-
sipees et, comme au fond ce n'etait pas une nature perverse, son
aclion se presenta ä lui dans toute son horrcur ; sa conscience se
reveilla et fit entendre sa voix impe'rieuse. Alors il alla eteindre
etreprendre son fanal, tremblant que la sinistre lumiere n'ait en
le tenips de provoquer une catastrophe. Rentre chez lui, il coui-
prit par les angoisses de soii äme que le crime entraine toujours
avec lui son chätiment, que le coupable trouve en lui-meme un
supplice qui devance la justice des hommes.

Lejour parut enfin ; la lempele n'avait pas cesse; ä la voix des

Clements en fureur se joignait un bruit plus triste encore : celui
de la cloche de l'eglise qui sonnait le tocsin et appelait les habi-
tants au secours des naufrages.

Le Bihan sortit, pale et frissonnant; mais, h peine eut-il fait
quelques pas, qu'il recula stupefait : il se trouvait en presencc
de Gorrec, qu'il croyait aux prises avec la tempete.

— Je viens, dit celui-ci, t'aider k sauver ton Qls, hätons-nous,
le tenips presse.

— Mon fils! balbutia Le Bihan, d'une voix elranglee.
— Tu ne l'attendais pas sitot, mais il a bäte son retour. Je Tai

rencontre en mer; le ciel etait menacant et il s'est dispose
comme moi k gagner le port; mais son embarcation, plus lourde
que la mienne, a ete surprise par l'orage. Viens que nous le sau-
vions, s'il est temps encore...

Le Bihan desespere, eperdu, suivit Gorrec. La plage etait cou-
verte de femmes et d'cnl'auts, qui priaient pour les marins en
delresse. Ceux-ci, luttant contre le vent et le courant, faisaient de
supremes efl'orls pour s'eloigner des ecueils.

Gorrec et Le Bihan se jeterent dans une barque; les assistanls
les virent avec ell'roi s'eloigner : des cris de terreur s'echappaient
de toules les poitrines ä la vue de ces deux hommes, qui tantöt
apparaissaient portes sur la eime des vagues, tantöt semblaient
s'abimer dans le gouffre. Apres une lutte he'roique, ils reussirent
äjoindre ceux qui allaient perir, et leurs forces reunies parvin-
rent ä ramener au port 1'enibarcation, qui y fit son entree au
milieu des acclamations universelles.

Apres quelques instants consacriis ä la joie de revoir son fils
qu'il avait cru perdu,-Le Bihan prit ä l'ecart son ennemi de la
veille; il etait d'une päleur mortelle et se faisait horreur ä lui-
meme.

— Francois, lui dit-il, tu viens de nie rendre un de ces Ser¬
vices dont le souvenir ne s'cfiace Jamals. Je ne le meritais pas.
Sais-tu qui avait place dans les rochers un fanal destine ä egarer
les pecheurs attardes?

— Oui.
— Sais-tu aussi qui je voulais perdre?
— Oui.
— 11 le savait, murmura Le Bihan, et il est venu s'exposer a

la mort pour nie conserver mon fils !
— Yves, dit Gorrec, nous avons ete coupables tous les deux en

laissant la haine entrer dans nos cceurs; nous devions etre punis,
nousl'etions dejä par les reproches de notre conscience. Hier je fus
frappe de ta physionomie sombre et menagante; nia femme et
nia tille la remarquerent aussi. Quand je rentrai, la premiere nie
dit : « Le Bihan nie fait peur. Souvent, la nuit, je fais des reves
aff'reux. II faut que Tun de vous soit le. plus sage; parle-lui, je ne
retrouverai la joie et la tranquillite que si vous vous recon-
ciliez. »

Ma fille, qui autrefois fut promise ä ton fils, etait muette, mais
ses yeux etaient plus eloquents que la bouche de sa mere. Celle-
ci m'avait fait souvent la nieme priere; je sentais qu'elle avait
raison, je souffrais pour nos enfants ; une fausse honte nie rete-
nuit. Cette fois, je promis d'aller au retour te tendre (raternelle-
ment la niain. Une fois en mer, je te vis sur la falaise; un pres-
sentiment nie dit que tu nourrissais de mauvaises pensees. En
revenant j'apercus la lumiere que tu placais dans les rochers. Je
compris tout. Ton fils allait perir... par toi peut-etre. Alors, je
redoublai d'efiorts pour aborder plus vile. Ton fils, que ma fille
aime peut-etre, songe donc ! A tout prix je voulais le sauver. Mais
aborder par ce temps affreux n'etait pas chosc facile. Vingt fois
sur le point de reussir, autant de fois je nie vis force de fuir de¬
vant les vagues fuiieuses. Entin je reussis. A peine debarque, je
pris ma course. Mais que de temps perdu deja! Ah ! s'il allait elre
trop tard! Voiia ce qui nie preoccupail, nie serrait le deeur. Enfin,
j'arrivai. Nous sommes partis, et maintenant nous voilä tous reu-
nis. Dieu nierci, il etait temps encore !



[-!

3"24 LE MONIT EU 11 DE LA MODE

Le Bihan ctait interdit; il ne pouvait repondre un mot, telle-
ment l'tSmotioii lui serrait la gorgc.

— Je te dois plus quo la vie, dit-il enfin, comment m'acquitte-
rai-je jamais?

— Je ne te demande qu'une chosc.
— Parle.
— Promets-moi de ne plus boire. .
— Je te le promets.
Gorrec laissa tomber sa main dans celle de Le Bihan, puis

s'approc.hant de sa femme et de sa fille qui etaient ä quelques
pas :

— Le Bihan et son fils m'accompagneront ä la maison, dit-il;
hätez-vous de preparer le dejeuner, nous l'avons bien gagne.

Qu'ajouterai-je?
La journee se passa dans une douce intimite, et, depuis, aucun

nuage ne troubla l'amitie des deux pecheurs. 11s vecurent long-
temps encore, heureux du bonheur de leurs enfants qu'ils
voyaient prosperer sous leurs yeux, et se disputant les caresses de
leurs petils-fils.

Louis Collas.

REVUE DES MAGASINS

Comment expliquerait-on la preference que la foule accorde aux grands
magasins de la Ville de Saint-Denis (91, 93 et 95, faubourg Saint-Denis),
sinon par cette raison, que chaque personne trouve dans ces immenses ma¬
gasins tout ce qui lui convicnt le mieux, ä des prix d'un bon marche reel?
Les directeurs de cette importante entreprise n'ont qu'une pensee : attirer
le public par des occasions sans cesse renaissantcs, et le forcer ä revenir
parce qu'il a ele satisfait. En d'antres termes, la Ville de Samt-Denis est
essentiellement une maison de confiance, et ce qui le prouve par-dessus
tout, c'est la fidelite de sa clientele de province qui grandit de jour en
jour.

Les comptoirs les plus suivis sont, en ce moment, ceux des toiles de
Vichy et indiennes. Nous y remarquons des percales fond blaue ä rayures
et petites dispositions bon teint (largeur, 80 centimetres) ä 40 cenlimes le
metre; des toiles zephir ä disposilions variees et charmantes, en grandc
largeur, ä 40 Centimes; des oxl'ord, avec de jolis dessins et grand teint, ä
75 Centimes; des toiles de Vichy, grandes nouveautes, ä 95 Centimes.
Citons, parmi cette derniere categorie, une qualite extra, ayant un metre
de largeur, ä 1 fr. 45. Ce qui est d'un bon marche sans precedent, c'est
une serie de cotonnades ä carreaux, de grand teint et mesurant l m,40 de
largeur, ä 1 fr. 25.

Nous bornerons la nos iudications sur cet article, mais non sans avertir
nos lectrices qu'elles peuvent se faire adresser les echantillons franco.

Arretons-nous un instant au rayon de bonneteric, ou nous avons re-
marque troisseries de bas qui presentent de rcels avautages. Bas de colon
impriines sur foud blanc, teintes nouvelles, ä 1 fr. 45 la paire; le Succes,
bas de fil d'Ecosse raye de couleur, ä 1 fr. 65 la paire; VEtincelant, bas
de soie uni, ä baguette brodee de soie de couleur, ä 4 fr. 90.

Inscrivons, en passaut, un groupe de gracieux eventails en soie noire,
avec sujets varies (les Cerises, les Roses, le Rendez-vous, la Fontaine) et
jolie monture au prix de 7 fr. 25. La cbatelaine en metal cisele, nickele
ou argente, coüte 2 fr. 95 ; c'est, on le sail, le complement oblige de tout
eventail.

Les bains de mer commencent a etre tentants : ceux qui ne sont pas
encore partis se preparent ä le faire. Avcrtissons nos lectrices, ä ce sujet,
que la Ville de Saint-Denis tient un joli choix de costumes de bains; pour
8 fr. 90 on a une blouse et un pantalon de tissu noir, avec garnitures rouges
ou bleues; ä 13 fr. 50, l'etoffo et la garniture sont plus soignees. La
chaussure de bain vaut 3 fr. 50 ; le cbapeau de paille, exclusif pour le
bain, coüte 2 fr. 95.

■— La vitrine de la maison de Plument, au palais de l'Exposition univer¬
selle du Cbamp-de-Mars, contient plusieurs types de corsets de coupe par-
ticuliere : le corset Sultane, le corset cuirasse Jeanne d'Are, et le corset
b bains de mer». Le premier est execute en soie de couleur caroubier,
tilleul, rose, bleu, etc.; sans cornpter le modele tout en or qui maintient
sa luxueuse superiorite. Nous engageons nos lectrices ä ne pas manquer de

visitcr la classe 37, groupe de riiabillement, pour constater le merite tres-
reel de l'exposition de M. de Plument.

Si un corset etabli avec intelligence est de premiere necessite pour faire
valoir une jolie taille, nous devons reconnaitre que la question du jupon
n'est pas d'un interet moindre; la maison de Plument l'a bien compris, et
il suflit de visiter ses magasins (rue Vivienne, 33) pour s'en convaincre.

II n'est pas de modele qui ne presente, en ce moment, une coupe parli-
culiere et trcs-nouvelle. Parmi les qualites que nous leur reconnaissons
nous mentionnerons en particulier l'heureuse disposition des ceinturcs qui
moulent si bien les hanches; puis l'amenagement de l'ampleur, qu'un
Systeme de cordons renvoie en arriere ; enfin, cet ingenieux Systeme de
traine mobile qu'on prend et qu'on quitte ä volonte.

Le nouveau jupon court de la maison de Plument est ['indispensable sou-
tien des costumes courts, caril n'aete cree que pour les faire valoir.

SPECIALITES

La creme Simon, admise ä l'Exposition de 1878, est un des plus precieux
produits de la parfumerie moderne. Son action immediate sur la peau a
pour resuttat la destruetion des rides, des boutons et du häle. Cette creme
ä base de glycerine, ne contient aucun corps gras: aussi se conserve t-elle
indefiniment. De plus, son partum est delicieux.

Comme complement de la creme Simon, nous conseillerons la poudre
Figaro, qui sort de la meine fabrique et ajoute ä l'eclat du teint et ä sa
bcaute.

La creme Simon et la poudre Figaro se trouvent dans toutes les bonncs
maisons de pbarmacie et de parfumerie. — Vente en gros : ä Lyon, clicz
M. Simon, rue de Lyon, 83; ä Paris, rue de Provence, 36.

— La parfumerie hygienique salicglee de A. Scblumberger (26, rue
Dergere), dont nous avons parle dernierement, repose tout entiere sur un
principe peu connu encore : l'aeide salicylique. Cet agent puissant est le
meillcur preservatif qu'ou connaisse pour combatlre les miasmes et mau-
vaises odeurs. Qu'on l'emploie par simples fractions de milliemes, c'est
assez pour qu'il arrete la fermentation et la decomposition des liquides:
aussi faut-il le considerer comme le plus precieux de tous les corps puri-
fiants.

On ne peut qu'applaudir ä l'heureuse pensee qu'on a eue d'appliquer
aux besoins de la toilette un aeide antiseptique et curatif d'une efficacile
aussi certaine, et dont l'innocuite a ete reconnue par l'Academie de inedc-
cine.

La parfumerie salicylee comporte les savons, l'eau et la poudre denli-
frice, le duvet de riz, la pommade antipelliculaire et l'eau de toilette.
L'usage de ces differents produits est excellent dans la saison que nous tra-
versons; gräce ä leurs proprietes bienfaisantes, on peut avoir chaud sans
inconvenients.

L'eau de toilette s'emploie ä raison d'un verre a liqueur par euvette d'eau.
— Le savon salicyle previent les eruptions de la peau. — L'eau dentifrice,
employee sans melange, calme immediatement les douleurs; eile est le
complement obligatoire de la poudre dentifrice. — Le duvet de riz est d'un
usage fort agreable en tout temps, mais nous le recommandons particulic-
rement au bord d : la mer et en voyage. — Enfin, plus de pellicules sur
la töte, si l'on a soiu de se servir de la pommade salicylie; on pourrait
presque dire qu'elle fiit pousser les clieveux!

M. d'A.

Nous croyons devoir prtWenir nos Abonnees qu'il nous est ab-
solument impossible de donner suite aux demandes de pations
(coupes, epingles ou niontes) qui ne sont pas aecompagnees du
montant indique par notre tarif. II nous est egalement impossible
d'expedier contre remboursement. Nous prions donc nos Abon¬
nees, si elles veulent que leurs ordres soient execules, de tou-
jours joindre le montant des patrons demandes en timbres-posle
ou en un mandat.

ROVVENAT (*) et CH. LOURDEL joailliers.
Paris, 6, rue d'Hautcville.

Ad. GOUBA UD et FILS, proprietaires-gerantt.
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